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GLOSSAIRE


LES HORAIRES :

L’heure du coq : entre 4 heures et 6 heures.

L’heure du chien : entre 6 heures et 8 heures.

L’heure du lapin : entre 8 heures et 10 heures.

L’heure du cochon : entre 10 heures et midi.

L’heure du paon : entre midi et 14 heures.

L’heure du lion : entre 14 heures et 16 heures.

L’heure du serpent : entre 16 heures et 18 heures.

L’heure du crapaud : entre 18 heures et 20 heures.

L’heure du lézard : entre 20 heures et 22 heures.

L’heure du loup : entre 22 heures et minuit.

L’heure du hibou : entre minuit et 2 heures.

L’heure de la fouine : entre 2 heures et 4 heures.

 

 

LES DURÉES :

Un battement : une seconde.

Un rouage : une minute.

Une lune : un jour.

Un cycle : un mois.

Une rotation : un an.

 

 

LA MONNAIE :

Broca : pièce ronde percée et en cuivre. Trente brocas est l’équivalent d’une feuille d’argent.

Feuille d’argent : une feuille d’acacia en argent. Il faut cinquante feuilles d’argent pour faire un carré d’or.

Carré d’or : petit lingot d’or en forme de dés.

 

 

LES EXPRESSIONS COMMUNES DU ROYAUME :

Avec kitharie : avec diablerie.

Avoir d’autres chevaux à ferrer : avoir d’autres préoccupations en tête.

Balader dans le calme : poser un lapin.

Balayer le grès : chasser quelqu’un d’un lieu.

Chercher une lentille d’eau à la surface d’une rizière, les yeux fermés : équivalent de « chercher une aiguille dans une meule de foin ».

Converser avec un Nedressien aux oreilles coupées rendra ta langue asséchée : il ne sert à rien de perdre son temps avec quelqu’un d’obtus.

Envoyer brouter dans un champ d’aconits : envoyer promener quelqu’un en lui souhaitant du malheur.

Manquer une calèche : avoir loupé une information.

Quelle kitharie l’a chatouillé : équivalent de « quelle mouche l’a piqué ».

 

 

VOCABULAIRE :

Ancestral : Nedressien possédant une magie élémentaire, don de la déesse Aldara.

Beauté : membre d’un harem. Désigne aussi bien un homme qu’une femme.

Émérite : ancienne beauté. Un émérite vit reclus dans une partie isolée du sérail jusqu’à ce que la mort l’emporte.

Fête du Tyu : célébration du passage de l’hiver au printemps.

Kitha : monstre maléfique, issue de la magie noire. Ce mot est aussi utilisé comme insulte dans le langage familier.

Labradorite : pierre extrêmement rare censée protéger de la magie noire.

Louange du Ji : cérémonie de protection pour les voyageurs qui se fait au temple d’Aldara.

Nock : signifie un sans-pouvoir en langue ancienne.

Préposé : reconnaissable à leurs habits orange foncé. Ils sont chargés de transmettre les ordres de leur attaché au sein du palais et dirigent les serviteurs.

Sérail : lieu où vivent les beautés. C’est un endroit protégé dont on ne sort jamais.

Summ : cérémonie de purification obligatoire pour les héritiers majeurs, qui leur permet ensuite de posséder un harem.

Tow : fruit exotique très prisé qui possède un noyau. On la mange crue, cuite, en tarte, etc. Et on en fait également du vin et de la liqueur.

Vrid : signifie maudit en langue ancienne. Personnes à qui on a coupé la langue et que l’on a exclues de la société.

Zhuk : phénomène rare qui relie les âmes entre elles. Les couples sont alors bénis par Aldara.






LIVRE I

L’appel du Zhuk
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Prologue

Ren

Dix rotations plus tôt

 

Quand on me demande ce qu’Edwige Ferner représente pour moi, je réponds « mon souffle ». J’ai l’impression de l’avoir aimée avant même de savoir respirer. Je l’aime depuis toujours. D’aussi loin que remonte ma mémoire et malgré ma courte vie, j’ai la conviction que c’est elle, et uniquement elle, la femme de ma vie. La seule, l’unique. Ma destinée.

Nous avons été choisis par le Zhuk. Cela signifie qu’Edwige et moi sommes des âmes sœurs, exaltées par la déesse Aldara. À ma connaissance, nous sommes les seuls dans notre entourage à bénéficier de cette bénédiction. En soi, le Zhuk peut toucher n’importe qui, n’importe quand, cependant ce phénomène reste rare, et les ouvrages sur le sujet sont peu nombreux.

Si ça ne tenait qu’à moi, je l’épouserais sur-le-champ. Mais, Zhuk ou pas, il y a des us et coutumes à respecter, surtout en tant que prince du royaume de Nedris.

– Ce gars est écœurant, soupire Kael avec une grimace qui arrache un rire à Vens. Arrête de nous jeter ton bonheur en pleine figure.

Nous sommes dans l’une des nombreuses cours extérieures du palais, adossés contre un grand frêne au tronc massif.

Kael et Vens sont mes meilleurs amis. Nous avons grandi ensemble tous les trois. Tous les quatre, si on compte Edwige. Comme elle fait partie de la maison du Sud et non de celle du Nord, comme nous, on ne se voit pas aussi régulièrement que je le voudrais. Elle doit souvent se rendre dans les Terres du Sud avec sa mère, la reine Mélisande, et moi dans celle du Nord avec mon père. Peu m’importe, dans mon cœur, elle est toujours à mes côtés.

– Ce n’est pas de ma faute si on m’a greffé un sourire à la naissance. Je t’apprendrai comment faire si tu veux.

Je pince les joues rebondies de mon ami, légèrement rougies par le froid matinal de ce milieu d’automne.

– Étire tes lèvres, comme ça. Voilà !

Il s’écarte en sifflant, et je m’esclaffe joyeusement.

– Quand Edwige et moi, on se mariera, il n’y aura plus qu’une seule maison. Le Nord et le Sud seront soudés à jamais et on célébrera l’événement par une fête de cent lunes.

Bien que Fairbrow, notre capitale située sur la côte orientale, serve de résidence commune aux deux maisons royales, le royaume demeure scindé en deux : au nord s’élèvent les montagnes escarpées des Terres du Nord, tandis qu’au sud s’étendent les territoires méridionaux, accessibles en traversant la dangereuse forêt de Darknor qui marque la frontière naturelle entre nos deux régions. Nous sommes en paix depuis près de sept cents rotations, mais ça n’a pas toujours été le cas. Pendant presque un millénaire, nous nous sommes déchirés, entretués, allant jusqu’à provoquer des dégâts irréversibles dont nous payons le prix encore aujourd’hui. Malgré cela, à quelque chose malheur est bon. La déesse Aldara nous a permis de nous élever. En échange d’un trône partagé, elle nous a fait don de sa magie. Ainsi, le royaume est dirigé par les deux maisons principales pour le bien commun des Nedressiens. Mon père, Cassian Storm et la mère d’Edwige, Mélisande Ferner sont les roi et reine respectifs du royaume.

– Louée soit la déesse !

Ma promise gambade, guillerette, dans notre direction. Sa tunique mauve clair aux broderies dorées gonfle sous ses pas enjoués. Elle exécute son habituel petit pas de danse, adorablement ridicule ; une sorte de saut étrange dont elle a le secret.

– Alyna nous a préparé des gâteaux au miel, s’écrie-t-elle en parvenant à notre hauteur.

Son sourire est plus radieux que le soleil d’été, plus éblouissant qu’une pluie étoilée.

– J’ai plus d’appétit à cause de Ren, grommelle Kael. Rien qu’à la façon qu’il a de te regarder, j’ai un haut-le-cœur.

– T’es jaloux, lui assène Edwige, joueuse.

– Par la déesse, faites que je ne tombe jamais amoureux. Ça rend trop niais !

– Je suis d’accord, approuve Vens en lui tapant dans le dos. Restons célibataires.

Je ricane. Le mariage de Vens est programmé depuis sa naissance avec une cousine à lui. Il n’est pas rare, dans les familles ancestrales touchées par le don de la déesse Aldara, qu’on s’épouse entre proches. Il y a moins de 100 rotations, cette union se pratiquait même entre frère et sœur, afin de ne pas altérer la pureté de notre lignée. Heureusement, cette coutume a disparu.

– Des kithas, des kithas ! hurlent des enfants en détalant à toutes jambes.

Derrière eux, un autre gamin, portant une peau de loup et les doigts en griffes, leur court après en rugissant.

– Imiter une kitha n’est pas un jeu, les sermonne Vens. Bande de vauriens, balayez le grès !

– J’espère pour eux qu’ils ne croiseront jamais de véritables kithas, s’ébroue ma promise en frissonnant.

Je me redresse pour l’attirer dans une étreinte.

– J’ai l’intention, pendant ma formation militaire, de tous les tuer.

Elle recule, gênée.

– Ren. Voyons.

Je me radosse contre le tronc avec un sourire canaille, sans la quitter du regard.

Ses joues sont écarlates. Sa beauté renversante est célèbre dans tout le royaume. Certains disent même qu’elle ressemble à notre déesse avec ses iris rose pâle et ses boucles cendrées au reflet nacré. La plupart du temps, elle les laisse pendre librement sur ses épaules, nouant seulement le devant par deux tresses fines rassemblées dans un nœud sophistiqué.

Les cheveux longs, c’est aussi une particularité des familles ancestrales. Ils sont considérés comme sacrés, car notre pouvoir y prend racine, et on ne les coupe qu’à des moments bien précis au cours de notre vie. Les miens sont lisses, épais, de couleur charbon avec deux grandes mèches blanches que j’ai depuis ma naissance. Ils m’arrivent jusqu’en bas du dos. Un bandeau bleu, d’une phalange de largeur, avec en son centre l’emblème de la famille – un arcus en argent –, me permet de les maintenir afin qu’ils n’entravent pas ma vue.

– Je ne veux pas que tu chasses les kithas, proteste-t-elle ensuite alors que je la dévore des yeux. C’est trop dangereux.

Ces monstres sont la conséquence principale de la guerre. À cette époque, la déesse déchue, Kitha, avide de sang et de discorde, a initié quelques-uns de ses disciples à sa magie noire. Malheureusement, celle-ci a échappé au contrôle des Nedressiens qui en faisaient usage, et les kithas, ces monstres de nos cauchemars, sont nés. Dorénavant, ils vivent exclusivement sur les Terres Désolées, toutefois, chaque cycle, des morts sont à déplorer, surtout dans les zones frontalières. Ils sont forts, rapides, intelligents, attaquent en meute. Et même avec notre magie élémentaire, nous ne parvenons pas à tous les exterminer.

– Avec mon don, je n’ai qu’à remuer l’index pour qu’ils s’envolent dans les airs.

Je fanfaronne alors que je ne maîtrise pas parfaitement mon don. Toutefois, tout le monde au sein du royaume sait à quel point il est impressionnant. Bon nombre soufflent, qu’une fois adulte, je serai l’homme le plus puissant de Nedris. Plus encore que mon père.

Le visage d’Edwige se rembrunit. J’oublie souvent qu’elle est complexée parce qu’elle n’a toujours pas développé son don, alors que, d’ordinaire, il se dévoile pendant la petite enfance. Vers trois-quatre rotations. Pour moi, ça m’est égal. Pas pour elle. Une princesse sans pouvoir, c’est comme une reine sans couronne. Elle ne prendra jamais la suite de sa mère sans cela.

– On va se marier, Edwige. Même si ton don ne se déclare p…

Son regard incisif me dissuade de poursuivre. Elle observe un instant sa paume et le gâteau au miel qu’elle contient, comme si elle hésitait à me le lancer en pleine face.

Kael et Vens gloussent de manière ridicule.

– Allez, Edwige, moi aussi je suis un nock. Ce n’est pas pour autant que je chouine, la charrie Kael en pensant faire un trait d’humour.

Je secoue la tête avec une moue dépitée. Lui non plus ne sait pas se taire.

– Tu es un Mainlock. Ta famille a toujours été nock. Ce n’est pas mon cas ! Les Ferner ont tous été bénis par la magie d’Aldara.

À sa lèvre plissée, je sais que Kael est vexé. Si je manque parfois de tact, Edwige est pire que moi. Je sais qu’elle ne veut pas le blesser ou être méchante, mais le ramener à son héritage de nock, ce n’est pas très sympa. En soi, le mot « nock » n’est pas insultant, il s’agit seulement d’une personne sans pouvoir, ce qui est commun à Nedris. Kael est le fils du conseiller de mon père. Bien qu’il soit issu d’une bonne famille, elle ne fait pas partie des ancestrales. Vens, lui, est un Havendust. Leur pouvoir est minime, car il s’est dilué au fil du temps par des mariages impurs. Ce qui oblige maintenant notre ami à s’unir avec sa cousine dès sa majorité. J’ai du mal à me faire à l’idée que dans à peine trois rotations, il aura des responsabilités d’époux à assumer.

– Désolée, souffle-t-elle en constatant la mine froissée de Kael. Je suis tendue depuis ce matin, je ne sais pas pourquoi.

Je lui souris avec indulgence.

– Ton départ, sûrement.

Edwige doit accompagner sa mère dans les Terres du Sud. C’est bientôt l’ouverture de la récolte de la tow, et elles sont attendues pour l’événement. Pendant deux longs cycles lunaires, elle ne sera pas à Fairbrow, notre capitale et lieu de résidence permanente.

Évidemment, ça me contrarie. Néanmoins quand elle reviendra, nous pourrons célébrer mes quinze rotations ensemble, ce qui me réconforte un peu.

Puis, mon père vient de valider notre union. D’où ma joie inébranlable de ce matin. Rien ne peut me rendre plus heureux. Il était le seul à tergiverser encore, la reine Mélisande ayant déjà donné son accord plusieurs rotations auparavant.

– Non. C’est autre chose. Plus ancré en moi.

– Ton aura est bizarre, oui, confirme Vens.

Il a la capacité de voir les auras, ce qui lui permet de détecter si une personne possède un don ou non, si elle est fréquentable ou pas, ou encore si elle est malade ou en bonne santé. L’aura diffère selon lui.

– Elle est tout trouble, ajoute-t-il, confus. Tu es malade ?

– Je ne sais pas.

Je me lève d’un bond et colle ma paume contre son front.

– Tu as un peu de fièvre, j’ai l’impression. Ce serait peut-être plus sage que tu restes au palais. Tu n’es pas en état de supporter un long trajet.

– Je pars pour mieux te revenir. Et j’adore nos retrouvailles, me confesse-t-elle en rougissant.

– Au nom des cieux, pas encore ! se lamente Kael. Il y a des âmes innocentes ici.

– Certainement pas toi, se moque Vens. Le livre sous ton oreiller et les illustrations qu’elles contiennent témoignent de…

Kael saute sur lui pour le faire taire.

– Par la déesse ! s’exclame Edwige en se bouchant les oreilles tandis que nous explosons tous les trois de rire. Si jeune et déjà dévergondé !

Kael essaie d’argumenter, sûrement pour ne pas tomber seul, mais je le muselle à mon tour. Edwige ignore que c’est moi qui lui ai prêté l’ouvrage, et c’est mieux ainsi.

– Princesse Edwige, ne traînez pas ! Le convoi est bientôt prêt à partir, la hèle Alyna, sa nourrice, en interrompant notre chamaillerie bon enfant.

Mon sourire s’étiole.

Déjà ?

Je rive mon regard dans le bleu du ciel. On approche de l’heure du paon, le soleil n’est pas encore tout à fait à son zénith. Les longs voyages se font après la louange du Ji – une cérémonie de protection au temple d’Aldara – afin de bénir les voyageurs et de leur épargner tout danger. Même si sa calèche n’est pas censée convoyer à l’extrémité ouest du royaume – sur ce que l’on nomme les Terres Désolées, où les kithas sont recluses –, on n’est jamais trop prudent. Puis, dans la forêt de Darknor, les animaux dangereux ne manquent pas, sans parler de la végétation hostile.

Pour aller en direction des Terres du Nord, c’est tout aussi périlleux. Pas de forêt inamicale, cette fois, mais des montagnes escarpées. C’est toujours une aventure de rejoindre les extrémités du royaume. J’accompagne souvent mon père lors de ses déplacements. Que ce soit pour les célébrations, renforcer les liens familiaux ou des injonctions liées à son statut de souverain.

À cette annonce, Kael se lève et étreint Edwige, toute tension oubliée.

– Fais attention à toi et ramène-nous des tows bien mûres.

– Un panier plein, ajoute Vens.

– Un panier ? Non, une charrette entière.

La tow est un fruit capricieux, très sucré et très prisé dans la capitale, qui ne pousse qu’aux confins des Terres du Sud et sa récolte débute dans quelques lunes. La reine Mélisande doit, comme la coutume l’exige, être celle qui cueille le premier fruit. S’ensuivront plusieurs célébrations dans toutes les Terres du Sud, puis Edwige et sa mère rentreront.

En réalité, sur place, elles ne resteront pas plus d’un cycle, le trajet prenant la moitié de leur temps.

– Je vois que mon départ vous chagrine, boude Edwige. Si vous deviez choisir entre moi ou les tows ?

– Tu ne devrais pas faire attendre la reine, élude Vens en plissant le nez.

Elle lui file un coup de coude en guise d’au revoir. Ce dernier ricane et entraîne Kael à sa suite pour nous laisser un peu d’intimité.

Je l’attire contre mon torse. Je suis très loin d’être un petit gabarit, néanmoins Edwige fait presque ma taille. J’aime qu’elle soit grande et élancée ; puis, pour l’embrasser, c’est plus pratique.

– On pourrait nous voir.

– Et ?

La pruderie d’Edwige m’étonnera toujours. Dans le royaume, les élans d’affection sont plutôt bien perçus et appréciés. Dans le palais, il n’est pas rare de croiser des couples s’enlaçant au détour d’un couloir, certains s’adonnent même à des plaisirs coquins dans les alcôves cachées.

– Nous afficher n’est pas rais…

Je la coupe par un baiser.

– Tu disais ?

– Princesse Edwige !

Je me force à la libérer de l’étreinte de mes bras. Cela me coûte bien plus qu’elle ne s’imagine. Bien plus que tous peuvent se l’imaginer. Je voudrais la mettre dans ma poche et m’enfuir avec elle. C’est bête, bien sûr. Une petite séparation n’est pas la mort et je suis suffisamment mature pour ne pas lui imposer mon chagrin.

– File.

– On se revoit pour ton anniversaire.

– Tu seras mon plus beau cadeau.

– J’y compte bien !

Elle s’éloigne avec un signe de la main tandis que je ravale un soupir attristé.

Je shoote dans un caillou, me sentant d’un coup esseulé.

– Le roi Cassian, que la déesse le protège, requiert votre présence dans ses quartiers, m’alerte, le souffle court, le préposé au roi en s’inclinant dans un angle droit parfait.

Les préposés, hommes ou femmes, ont des fonctions précises. Outre celle de transmettre l’information et les messages, ils commandent les serviteurs du palais. Celui qui se tient devant moi, par exemple, est chargé de rapporter les ordres de mon père, en plus de diriger les domestiques assignés à ses quartiers. D’où son titre de « préposé au roi ». Au vu de l’immensité des lieux, sa tâche n’est pas une mince affaire ; il doit courir toute la journée pour diffuser les volontés du souverain.

Je hoche brièvement la tête en signe d’assentiment. Le préposé recule de quelques pas, avant de s’éclipser silencieusement.

J’espère que ce n’est pas pour m’inciter à participer à une de ces réunions barbantes dont mon père a le secret. N’importe quel sujet est soumis à un examen approfondi. La zone ouest de Fairbrow réclame un nouveau pont ? Le projet sera débattu dans ce qu’on nomme le « pavillon de Réflexion ». Bien que « pavillon des Tortures » lui convienne également.

D’où je suis, pour parvenir aux quartiers de mon père, je dois traverser quatre cours extérieures. J’en ai pour un petit moment, même en marchant vite.

À mi-chemin, Edwige surgit, les joues écarlates et les yeux brillants.

– Rennie… commence-t-elle en essayant de reprendre sa respiration et en employant mon surnom.

Seule Edwige est autorisée à m’appeler de cette manière. Et qu’en privé. Je suis son Rennie, elle est ma Winnie.

Des gouttes de sueur perlent sur son front.

– Qu’est-ce qui se passe ?

Son visage se fend d’un sourire radieux. Le plus éblouissant que je ne lui ai jamais vu.

– Mon pouvoir. J’ai enfin mon don ! s’excite-t-elle. C’est pour ça que je suis patraque depuis mon réveil.

Je la serre contre moi, ravi pour elle.

– C’est génial, ma Winnie !

Sa mine se chiffonne l’espace d’un battement de cils.

– Par contre, il y a un truc bizarre que j’ai vu tout à l’heure, mais…

Elle s’interrompt, puis sourit en secouant la tête. Edwige est championne pour formuler une pensée à haute voix sans pour autant la mener à son terme. Je n’en fais donc pas cas.

– Tu me fais une petite démonstration ? C’est quel genre de pouvoir ? Il est en lien avec la terre comme ta mère ?

On murmure que la reine peut parler à la végétation et que cette dernière lui obéit. Elle est capable de faire germer une plante d’un simple mouvement de la main.

– Non ! C’est bien plus marrant. Attends, je te montre.

Ma promise abaisse les paupières et se concentre. Absolument rien ne se passe.

– Ça ne fonctionne pas à tous les coups, peste-t-elle.

– C’est quoi ?

– Laisse-moi réessayer. Je veux que tu le voies par toi-même ! Tu vas être choqué !

– Edwige Ferner ! s’écrie la reine Mélisande d’un ton irrité.

Je frémis.

– Le respect et la ponctualité sont primordiaux chez une princesse !

J’allonge mon regard vers les portes principales du palais, elles ne sont qu’à quelques pas de là. J’avais oublié qu’en traversant le jardin des Statues pour rejoindre mon père, je passerais devant le convoi.

– Je voulais lui montrer mon…

– À notre retour ! tranche la reine.

Alyna accourt vers nous et saisit Edwige par le bras pour la ramener vers la carriole royale.

– Attends, juste le temps que…

– Princesse Edwige, soyez raisonnable, la sermonne gentiment sa nourrice. La reine Mélisande, que la déesse la protège, déteste les retards.

– Mon pouvoir…

– … sera toujours là à votre retour. Puis vous aurez le loisir de le peaufiner, lui suggère-t-elle. Le prince Ren ne va pas en croire ses mirettes.

– Je suis de plus en plus curieux. C’est quoi ?

– Ça te rendra encore plus impatient de me retrouver ! s’exclame ma princesse en riant de bon cœur, alors que sa nourrice la tire par la manche pour l’obliger à la suivre.

Je ferme les yeux. Je voudrais me faufiler dans ses bagages pour l’accompagner.

En vérité, je me fiche de son pouvoir ; quel qu’il soit, il me plaira, puisque c’est le sien. Je l’aimais déjà sans, je l’aimerais tout autant avec. Cependant, la voir si joyeuse me comble. J’ai hâte qu’on fête cet événement ensemble. Rien que nous deux. J’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée depuis la dernière fois où nous nous sommes retrouvés seuls tous les deux.

C’était il y a un demi-cycle déjà, lors d’une nuit de nouvelle lune, dans les jardins suspendus. Un moment volé à jamais gravé dans mon cœur. Échapper à nos nourrices, aux percepteurs, aux serviteurs, aux préposés, aux gardes, requiert des compétences pointues en art de la tromperie et en dissimulation.

Je m’ébroue pour sortir de mes pensées, tandis qu’Edwige me salue d’un signe vif de la main avant de disparaître dans la carriole en bois noir.

Si la reine Mélisande et mon père ont bien un point en commun, c’est l’intransigeance sur la ponctualité. Afin d’éviter un sermon épuisant, je m’active à mon tour.
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Ce n’est qu’à l’heure du loup que je regagne mes quartiers, éreinté. Et affamé. Comme je le supposais, le roi voulait que je prenne part aux réunions. Avec l’âge, il me sollicite de plus en plus souvent. Écouter les conseillers déblatérer sur les flux commerciaux, sur la sécheresse à Gosmori aux portes des Terres Désolées, ou sur des ponts à rénover à Fairbrow m’ennuie, je préfère l’action aux paroles. Chasser les kithas, ça, c’est intéressant. Ça, c’est utile.

Là, j’ai juste l’impression d’avoir perdu mon temps. Je suis sûr que Vens et Kael ont profité de cette météo agréable pour se balader toute la journée hors du palais, dans les méandres des rues de Fairbrow. En ce qui me concerne, c’est de manière sporadique et exceptionnelle qu’on m’autorise à quitter l’enceinte de ces murs. Les rares fois où je sors, c’est sous l’escorte d’une garde si impressionnante qu’elle m’empêche de circuler librement. Ou de passer inaperçu.

À peine ai-je envoyé une servante me chercher de quoi me sustenter, et alors que je m’attelle à retirer mes bottes, qu’on frappe à la porte. Le préposé de mon père pénètre dans ma chambre et se courbe.

– Le roi, que la déesse le protège, vous demande en salle du Trône, m’informe-t-il.

Je m’exaspère.

– Par la déesse ! Je ne peux pas avoir un peu de tranquillité ?

J’ai faim et je suis fatigué, ce qui me rend d’humeur particulièrement exécrable.

Le préposé referme le battant.

Je renfile mes bottes dans un mouvement rageur, tout en vociférant dans un langage qui me vaudrait vingt coups de bâton si on m’entendait.

Quand je rejoins mon père, le choc pétrifie mes muscles. À la vue de ses épaules rentrées, de ses traits tirés et de son teint blafard, mon irritation se meut en peur viscérale. Lui qui, d’ordinaire, arbore sa couronne avec un port altier d’une élégance folle, semble s’être ratatiné lui-même, comme si celle-ci lui pesait subitement.

Je pose un genou à terre et le salue, les poings soudés devant moi et la tête inclinée en direction du sol en signe de respect. C’est le protocole en salle du Trône, même lorsque nous sommes seuls dans la pièce.

– Roi Cassian.

D’un geste, il m’invite à me redresser. Lorsque je croise son regard hanté, et celui tremblant du préposé à ses côtés, un affreux pressentiment me déchire les entrailles.

Une expression de pitié plisse ses lèvres fines tandis qu’il jette une œillade à son préposé. Ce dernier se racle la gorge et commence d’une voix vacillante :

– Oh, moi, Elios, suis porteur de mauvaises nouvelles, que la déesse Aldara me pardonne…

Je comprends aussitôt de quoi il s’agit. Ou plutôt de qui.

Et mon cœur se disloque.
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Ren

À présent

 

 

– Braken est-il rentré de mission ?

Mon impatience perce dans ma voix. Je dévisage Kael, mon bras droit, avec un regard farouche. Ce dernier n’est nullement impressionné par mon excès de mauvaise humeur. L’habitude sûrement.

– Il vient d’arriver, oui.

– Il est où ? Pourquoi n’est-il pas déjà là à me faire son rapport ?

– Peut-être parce qu’il faut dix lunes, rien que pour traverser le palais.

Je grommelle, excédé.

Quelques instants plus tard, les portes s’ouvrent sur le chef de patrouille.

– Braken au rapport, mon prince, dit-il en s’inclinant.

– Parle.

– Nous avons été jusqu’aux confins des Terres du Sud. Nous avons quadrillé toute la zone de la lisière des Terres Désolées jusqu’à la mer d’Auffay. Chaque village, chaque maison a été fouillé.

Je me crispe.

– Et ? Je ne t’ai pas demandé une rétrospective, mais le résultat !

– Rien, mon prince. Si elle est vivante, personne n’a vu la princesse Edwige sur ces terres.

– Si elle est vivante ?

Mon timbre glaçant lui fait courber l’échine. Le battement suivant, j’agite mon index et Braken se retrouve dans les airs.

– Mon prince, supplie-t-il.

– Prince Ren, me prévient Kael à mes côtés.

En réalité, je n’ai même pas besoin de bouger le moindre doigt pour le soulever dans les airs, mais je trouve cela plus amusant de cette manière. Lorsqu’on me voit lever l’index, la peur se dessine sur les visages.

D’une simple pensée, les portes par lesquelles il vient d’entrer se rouvrent, sans l’aide des gardes cette fois, et Braken est éjecté de la pièce, avant que celles-ci ne se referment derrière lui dans un grand fracas.

Kael arque un sourcil incrédule dans ma direction.

– Cette petite démonstration de force était-elle nécessaire ?

Je ne réponds pas, mes mâchoires sont trop contractées pour cela. Les confins des Terres du Sud étaient mon dernier espoir. Mes hommes ont ratissé tout le royaume de Nedris. La moindre parcelle a été fouillée minutieusement. J’ai moi-même pris part à de nombreuses recherches. Edwige est introuvable.

– Cela fait plus de dix rotations maintenant, Ren, murmure Kael, et je sens l’accablement qui le saisit. On l’aurait retrouvée si elle avait été en vie.

Je refuse cette hypothèse. Tant que je n’aurai pas vu son corps, elle est vivante. Cachée quelque part pour une raison que j’ignore encore.

– Elle a sûrement été transformée en kitha et c’est pour cela qu’il n’y a aucune trace d’elle, poursuit-il comme s’il devinait le cheminement de mes pensées.

Je secoue la tête. Cette idée m’est intolérable.

– Rends-toi à l’évidence ! Leur convoi a été attaqué par des kithas, personne n’y a échappé ! Même pas feu la reine Mélisande, alors qu’elle possédait un pouvoir extraordinaire. Son corps était couvert de morsure, elle a juste eu la force de se suicider avant de se transformer. Que la déesse lui accorde le salut des cieux.

Ses paupières s’abaissent, avant que son regard ombrageux ne se plante dans le mien.

– Alyna et tous les serviteurs ont tous été retrouvés morts. Certains étaient carrément décapités, me rappelle-t-il, comme si les détails de cette atrocité m’avaient échappé.

– Edwige n’était pas là.

– Tu sais parfaitement qu’elle y était ! Tu l’as vue de tes yeux monter dans la carriole. Elle faisait partie du convoi.

– Alors où est sa dépouille ?

– Tu l’as dit toi-même, avant de partir, Edwige t’a confié avoir reçu son pouvoir. Puisqu’elle n’était plus une nock, la morsure de kitha ne l’a pas tuée, mais l’a transformée. Tu le sais aussi bien que moi, et que nous tous à Nedris ! Elle est un de ces monstres, maintenant, souffle-t-il d’une voix ténue, chargée de chagrin.

Je balaie sa conclusion dans un reniflement méprisant.

– Elle a peut-être été enlevée par des insurgés.

Il y a toujours eu des groupes dissidents. Que ce soit du côté des Terres du Nord ou des Terres du Sud. Leur but est de déstabiliser le royaume, créer le chaos et ainsi essayer de s’emparer du trône. La majorité de ces rebelles sont des nocks, avides de pouvoir, et las d’être dirigés par les familles ancestrales. Pour eux, deux sentences s’appliquent : la mort par pendaison ou l’exil dans les Terres Désolées.

Peut-être que certains d’entre eux ont réussi à survivre sur ces friches arides et grouillantes de kithas. C’est une possibilité à creuser.

– Il faut qu’on approfondisse cette piste.

– En allant où ? Dans les Terres Désolées ? Ton but est de tuer tous les hommes à ton service ?

– C’est le seul endroit qui n’a pas encore été inspecté. Elle est forcément là-bas, et en danger.

– Le danger, c’est elle à présent ! Si elle est sur les Terres Désolées, c’est parce qu’elle est une kitha. Ren, ce n’est plus Edwige !

– Apporte-moi la preuve qu’elle en est une, et je cesserai les recherches. En attendant, elle est vivante, sous le joug de rebelles.

Kael lâche un soupir dépité.

Oui, j’ai toujours le dernier mot, et il le sait.

Le regard qu’il me lance est chargé de tant d’affliction que je détourne la tête.

Les portes se rouvrent.

– C’est pire qu’une taverne de joie ici, remarque Kael avec une certaine justesse.

Nous sommes dans le hall des Sifflets, il se nomme ainsi, car l’écho y est impressionnant, et depuis ce matin, c’est un défilé permanent.

– Tu aurais pu choisir une autre pièce, l’acoustique est désagréable, râle mon ami en frottant son oreille de son doigt.

– Prince Ren, s’incline le préposé de mon père.

Il a perdu son auriculaire gauche juste après l’annonce de l’attaque du convoi, dix rotations auparavant. C’est moi-même qui l’ai sectionné, en mémoire d’Edwige. Toute personne porteuse de mauvaises nouvelles doit subir le châtiment du fil. Celui-ci est aussi acéré que la plus tranchante de nos lames. Faire couler le sang et offrir une partie de soi à la déesse Aldara permet d’éviter un enchaînement de drames. J’ignore si elle est véridique, mais c’est la croyance du royaume. Et jusqu’à présent, cela a l’air de fonctionner. Alors, cruel ou pas pour le pauvre Nedressien qui a le malheur de dispenser une information fâcheuse, on applique l’usage. Il n’est donc pas rare, au sein du palais, de croiser des préposés avec un doigt ou un orteil manquant. C’est le risque majeur de la fonction.

Et même en dehors du palais, cette pratique est répandue. Je ne saurais dire de quand elle date, néanmoins, dans les plus vieux registres de la bibliothèque royale, des illustrations prouvent déjà l’existence du châtiment du fil.

Et si une même personne venait à dispenser deux mauvaises nouvelles d’affilée, la sentence sera immédiate. Elle deviendrait alors un vrid, soit un maudit en langue ancienne. Après leur avoir coupé la langue pour contrer la malédiction qui la frappe, elle sera chassée hors de la ville et deviendra un paria, craint de tous.

Le sort d’un vrid n’est que souffrance jusqu’à la fin de son existence. Par les épreuves et la désolation, il se repent de la peine qu’il a infligée à autrui.

C’est un destin que tous les premiers-nés et préposés appréhendent. En cas de drame, c’est à eux qu’incombe la responsabilité de diffuser la nouvelle.

– Le roi Cassian, que la déesse le protège, vous réclame en salle du Trône.

– Et c’est reparti, soupire Kael. La pause est terminée.

– Vous aussi, messire Kael.

La santé du roi s’est dégradée ces derniers temps. Le décès de la reine Mélisande a secoué tout le royaume et, mon père, aux premières lignes de ce tremblement, a reçu l’onde de choc de plein fouet. La descendante directe de la reine étant portée disparue, c’est sa tante maternelle qui a pris le trône, et cette succession improvisée a été assez chaotique. On ne s’invente pas reine en un battement. La nouvelle reine, Ariana Ferner, en plus de son inexpérience est vieille et acariâtre. Les tensions sont nombreuses et l’équilibre du royaume, de plus en plus précaire.

Avant, l’insouciance régnait au palais. Dorénavant, c’est un sentiment d’étouffement.

Kael me tapote l’omoplate de manière amicale. Lui et Vens sont les béquilles qui me permettent de ne pas m’écrouler. Chaque lune est un combat contre moi-même, une lutte pour vivre, avancer. Respirer. Sans mon essence, je suis vide de substance. Si je tiens toujours debout, c’est grâce à leur soutien inébranlable. Plus rien n’a d’intérêt à mes yeux, hormis la retrouver. C’est devenu obsessionnel. Au détriment de mon enseignement et de mon titre de prince.

La période de la disparition d’Edwige est très floue dans mon esprit. Après quelques lunes d’enquête, le décret de sa mort a été annoncé. À la suite de cela, on m’a enfermé dans mes quartiers pendant treize cycles, sur l’ordre du roi Cassian qui craignait que j’attente à ma vie. J’étais sous l’emprise du buthamyl, une plante des régions côtières du Nord que l’on utilise en tisane pour vaincre les insomnies. Elle ne rend pas dépendant, néanmoins, à forte dose, elle abrutit à tel point qu’on en perd toute notion de réalité et provoque des hallucinations. Après mon déconfinement, mon père m’a autorisé à effectuer des recherches personnelles, en songeant que cela me permettrait de tourner la page plus facilement. Cependant, j’ai épuisé depuis longtemps son quota de patience. Il est las de me voir si obtus et si peu investi dans mon rôle de prince alors qu’il décline de lune en lune. Je suis égoïste, je le sais. Je devrais endosser mes responsabilités avec plus de diligence.

– Un pied devant l’autre. Je suis sûr que tu es capable d’y arriver, me raille mon ami en constatant mon immobilisme.

Je lui flanque un coup d’épaule.

– Je ne te vois pas te précipiter non plus.

– On devrait aller en ville, ce soir, débite-t-il soudainement. Boire un malt torréfié bien dégueulasse dans une taverne.

Je bats des cils, tandis que nous cheminons en direction de la salle du Trône.

– Pourquoi dégueulasse ?

– C’est plus marrant.

Je ne réponds rien. Il n’y a rien à rétorquer, Kael est bizarre.

– On devrait convier Vens.

J’acquiesce.

– Et inviter de jolis Nedressiens et Nedressiennes à notre table pour nous tenir compagnie.

J’accélère le pas.

– Allez, Ren ! J’ai besoin de me détendre.

– Quand je suis venu dans ta chambre ce matin, la petite servante ne faisait pas qu’astiquer les meubles…

Kael se marre, pas le moins du monde gêné par ma remarque.

– Eola est très consciencieuse, en effet. Mais ce n’était qu’une mise en bouche.

– C’est le cas de le dire.

Fier de son jeu de mots, il s’esclaffe de plus belle. Kael a le rire facile, c’est un épicurien qui prend la vie comme elle vient. Avant, moi aussi, j’étais ainsi. Insouciant, rieur, enjoué. Un passé lointain, à l’opposé de mon présent, si bien qu’il me donne l’impression d’avoir appartenu à quelqu’un d’autre.

– Roi Cassian, que la déesse vous protège, dictons-nous en chœur en posant un genou à terre devant mon père.

Ses traits tirés et émaciés m’attristent. Je suis en partie responsable de son déclin. Son fils unique, son successeur au trône, n’est pas à la hauteur de ses espérances et l’angoisse le ronge. Il craint pour Nedris. M’imaginer prendre sa suite au côté d’Ariana l’Incompétente doit lui filer des sueurs froides et des nuits d’insomnie.

– Comme vous le savez, la reine Ariana rentre des Terres du Sud demain. Elle souhaite organiser un événement d’un cycle pour fêter l’anniversaire de sa petite-fille.

– Un cycle ? nous exclamons de concert.

Mon père soupire. Cette idée lui déplaît également, c’est criant.

– Kael, charge-toi de recruter les troubadours. Il en faut suffisamment pour nous divertir durant trente lunes.

– Génial, grommelle ce dernier à voix basse.

Le roi lui lance une œillade éloquente.

– Il sera fait selon vos désirs, se reprend-il aussitôt.

– Quant à toi, Ren. J’ai appris que six gardes sous tes ordres ont péri lors d’une mission de recherche. Comptes-tu tuer tous mes sujets pour alimenter tes chimères ?

Je courbe l’échine. Je n’ai pas d’arguments à fournir, je suis en tort. Chaque vie perdue est un manquement qui m’incombe.

– Je pense qu’un mariage est à envisager.

Mon visage se décompose tandis que Kael, à mes côtés, pousse une exclamation.

– Muï, la petite-fille d’Ariana à l’âge idéal p…

– C’est hors de question !

Surtout pas elle. Ce pot de colle est insupportable.

– Tu n’es pas sans savoir qu’il y a des dissidences flagrantes au sein du royaume, que nous devons stopper au plus vite. Un ralliement du Nord et du Sud permettrait de solidifier notre pouvoir.

– Quand c’était Edwige, tu as mis deux rotations avant d’accepter notre demande.

– Les circonstances étaient différentes. Aujourd’hui, plus que jamais, nous avons besoin de cette union. Renforcer notre position est primordial. En outre, cela apaisera les tensions de plus en plus fréquentes entre nos sujets du Nord et Sud.

Mes mâchoires se contractent si fort que mes dents grincent sous la pression.

Jamais je ne me marierai. Encore moins avec une Sudiste ; ce serait une insulte à la mémoire d’Edwige.

Devant mon expression fermée, mon père comprend que je ne vais pas lui faciliter la tâche. Bien sûr, qu’importent mes revendications, il aura le dernier mot. Ça aussi, il le sait.

Prince ou pas, on ne défie pas les ordres du roi.

– Si tu préfères la choisir toi-même, je t’y autorise. La seule condition : qu’elle soit une Ferner. Je te laisse jusqu’à l’hiver prochain pour me donner un nom. Sans cela, Muï, sera ta promise.

Les femmes Ferner ont un pied dans la tombe ou sont déjà mortes. Il n’y a que Muï qui est jeune. Mon père le sait. Tous les autres Ferner, au grand dam de la reine Ariana, sont des garçons. Or, un garçon Ferner ne peut gouverner, à l’instar d’une fille Storm. Afin de garder un équilibre, la loi est ainsi faite.

Il abaisse les paupières, soudain éreinté.

– Vous pouvez disposer.

– Mon roi. Que la déesse vous protège.

– Ah, Kael ! Pendant que tu recrutes des troubadours, charge-toi également de sélectionner les plus belles Nedressiennes et les plus beaux Nedressiens du royaume pour le harem de Ren.

Je coule un regard incrédule à mon père.

– Tu aurais dû en avoir un dès tes dix-sept rotations. Ton deuil a assez duré. Puis va savoir, cela t’ouvrira peut-être l’appétit et te permettra d’avoir de meilleures prédispositions pour le mariage.

Kael se racle la gorge.

– J’ai combien de temps pour…

– La fête débutera dans cinq lunes.

Le buste de mon ami se soulève dans un soupir silencieux.

– Et pour le harem, je t’en laisse trente de plus.

D’une main tremblante, mais d’une voix ferme, il nous congédie.

– Maintenant, disposez !
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Boire une chope dégueulasse ne me semble plus une suggestion saugrenue. Nous profitons de la venue des marchands ambulants pour nous éclipser incognito hors du palais.

Kael lambine en lorgnant une jolie passante qui lui rend son œillade gourmande.

– Plus tard ! Mettons-nous d’abord à couvert.

J’ai le droit de quitter le palais, cependant en tant que prince, j’ai l’obligation d’être toujours sous protection. Mon père ne considère pas Kael comme une escorte suffisante. Selon lui, il me faut minimum dix gardes. Rien que ça. Passer inaperçu dans ces conditions complique la tâche. Or, ce que je préfère dans ces sorties, c’est me mêler à la population, me sentir pendant un bref moment un Nedressien lambda, libre et sans attaches. Cela me permet de me vider l’esprit et d’oublier le poids trop grand de mes responsabilités.

– Tu n’as pas trouvé une tunique moins miteuse ? me reproche mon ami en me jetant un regard critique. Tu vas faire fuir les jolies Nedressiennes avec tes airs de mendiant.

– Ainsi, elles n’auront d’yeux que pour toi. De quoi tu te plains ?

Il renifle en opinant.

– Vens nous rejoint au pont des Arcanes, m’avise-t-il lorsque nous débouchons sur l’artère principale.

J’adore Fairbrow. Ses fleuves d’un bleu scintillant qui s’entrelacent ; ses rues qui serpentent entre les canaux et ses ponts sculptés.

Les pavés de grès blanc, usés par des rotations de passage, rendent la marche glissante par endroits. Je dérape malgré moi à plusieurs reprises.

– Tu marches sur ta tunique, se moque Kael.

– C’est à cause de ces bottes. Les semelles sont trop lisses.

Un albatros tournoie dans les airs, déployant ses longues ailes. Je l’observe un instant avant de poser mon regard sur les toits en terre cuite, agrémentés de petites tourelles.

J’ai l’impression que cela fait des rotations entières que je ne suis pas sorti de l’enceinte du palais. J’en avais oublié la vie à l’extérieur. La beauté des maisons colorées, collées les unes aux autres, et dont les façades sont souvent recouvertes de lierre et de fleurs en cascade, l’effervescence des rues animées par les nombreux passants et les marchands qui ont installé leur étal le long des allées principales. Ça sent les épices, le pain cuit à la vapeur, le poisson frais, les fruits exotiques. Un mélange olfactif des plus troublants.

J’éternue à plusieurs reprises sous les railleries de mon meilleur ami. Ce dernier sort plus souvent, son nez est habitué à ses effluves prononcés.

– Un pain à la vapeur ? me propose une vieille dame, habillée d’une tunique vert foncé et serrée à la taille par une ceinture en cuir marron.

Ses yeux translucides me tirent un frisson.

Je secoue la tête.

– Ils sont farcis à la viande. Une feuille d’argent, les deux pains. C’est un prix d’ami.

– C’est clairement de l’arnaque, me chuchote Kael. Même avec ton habit de vrid, elle essaie de t’escroquer.

– Ça ne vaut pas plus qu’un broca.

– Cinq ! tranche la marchande.

Les bras croisés sur mon torse, je suis leur échange avec un brin d’impatience. À ce rythme, on sera rendu à la taverne à sa fermeture.

– Trois ! renchérit-elle avec une moue vaincue.

– Affaire conclue ! s’exclame mon ami dans un sourire ravi.

Trente brocas équivalent à une feuille d’argent. Kael a raison, elle a bien essayé de m’empaumer. Et pas qu’un peu !

Elle me tend le pain avec un sourire ironique au coin des lèvres.

– Que la déesse vous protège, mon prince.

Je bats des cils, puis examine mon habit choisi avec soin. Il est de couleur passe-partout, vieux, déchiré par endroits, mais propre. Et la grande capuche permet de dissimuler mes longs cheveux.

– Qu’est-ce qui cloche ? Comment m’a-t-elle reconnu ?

– T’en as trop fait. Ton déguisement est ridicule.

Je détaille la façon dont Kael est vêtu. Une tunique épaisse dans les tons prune et une cape en fourrure grise. Il ressemble à un de ces Nedressiens fortunés que l’on croise souvent à Fairbrow. Je dénote un peu à côté, il est vrai.

Je suis rouillé. Avec Edwige, nous étions rompus à l’art de la tromperie. Elle se joindrait sûrement à Kael pour rire de mon accoutrement.

– Pressons-nous. Vens aura trois enfants à l’allure où on va.

Ce dernier en a déjà un. Pour autant, il n’est pas heureux. À chacune de nos rencontres, il est de plus en plus éteint. S’épanouir dans un mariage arrangé n’est pas aisé, et notre ami, malgré ses efforts, a du mal à trouver sa place.

Enfin, après plusieurs bifurcations, le pont des Arcanes se dresse devant nous. Il y a beaucoup de cours d’eau qui traversent Fairbrow et donc de nombreux ponts, toutefois celui des Arcanes est le plus imposant. Taillé dans une roche blanche, c’est l’un des édifices les plus vieux de la ville. Les arches plongent délicatement dans l’eau claire en dessous, créant des reflets qui dansent à la surface. Elles sont soutenues par des piliers massifs ornés de runes de protection anciennes, gravées à même la pierre. Des lanternes bordent le pont et éclairent le passage d’une lueur douce et dorée à la nuit tombée. Vens se tient dans la lumière de l’une d’elles.

Sa main s’agite lorsqu’il nous aperçoit.

– Tu as volé ta tunique à un vrid ? me demande-t-il, taquin, dès que nous parvenons à sa hauteur.

– Je représente un Nedressien de la classe moyenne.

Il secoue la tête avec un sourire mi-amusé mi-compatissant.

– Tu devrais sortir plus souvent.

– Regarde, lui aussi, sa cape est déchirée.

Je désigne un passant qui pousse une carriole chargée de légumes. Mon ami ricane en m’assénant une tape dans le dos, et nous nous mettons en marche.

Kael veut tester une taverne sur le port de Fairbrow. D’après lui, c’est le lieu en vogue du moment.

– Alors comment va ma jolie Zaelya ? s’enquiert ce dernier auprès de Vens.

Les traits de celui-ci se parent de tendresse à la mention de sa fille.

– C’est une boule d’énergie, une vraie chipie. Elle rend folle sa mère.

– Elle a déjà développé un pouvoir ?

Vens secoue la tête, un éclair d’inquiétude zèbre ses iris d’azur. Elle a tout juste quatre rotations, donc ça ne devrait plus tarder.

L’agitation soudaine est le signe que nous approchons des quais. Que le soleil soit à son zénith ou la lune à son apogée, c’est un défilé incessant de marins, de pêcheurs, de marchands qui vont et viennent, déchargeant des cargaisons de poissons, de coquillages frais et de denrées issues du Nord ou du Sud. L’atmosphère y est étrange pour tous les Nedressiens doués de magie. On peut sentir le Voile dans la mer d’Auffay, il a été instauré par la déesse Aldara il y a plusieurs millénaires. Bien qu’il soit invisible à l’œil nu, les picotements de mon épiderme sont significatifs. Pour Vens, qui perçoit les auras, la sensation est encore plus prégnante. Ce Voile entoure le royaume, tel un dôme protecteur. De qui ? De quoi ? Nul ne le sait. S’il empêche toute potentielle intrusion, il nous retient également sur ces terres. Les marins ne peuvent s’éloigner qu’à quelques centaines de lieues des côtes. Le champ magnétique est si puissant que les bateaux ne peuvent s’en approcher.

– Ça va ?

Vens frotte ses bras avec vigueur.

– Ouais. Faut juste que je m’habitue à la charge de pouvoir dont regorge ce lieu.

Kael scrute les environs, indifférent aux vibrations du port. En tant que nock, il n’est pas sensible à la magie.

– Là !

Au-dessus de l’entrée principale, sur l’enseigne en bois suspendue par des crochets en fer, est écrit « L’Étoile du matin ».

En pénétrant dans la taverne, je suis aussitôt enveloppé d’un brouhaha innommable. Ça crie, ça s’esclaffe, ça parle fort. La salle est comble et les éclats me vrillent les tympans.

– Allons nous asseoir, hurle Kael pour se faire entendre.

Les tables en chêne massif, usées par les nombreux festins et conversations animées, sont éclairées par des chandeliers en laiton, leur lumière vacillante créant des ombres dansantes sur les murs. Ces derniers sont en bois sombre et des tapisseries retraçant des scènes épiques de Nedris y sont accrochées.

– Encore faut-il qu’on trouve une place !

Partout où mon regard se pose, des Nedressiens festoient bruyamment.

– Il y a foule, ce soir ! s’étonne Vens.

– Tu es déjà venu ici ?

– Quelques fois, oui. Mais c’était moins bondé.

– Il y a une troupe, nous explique un serveur au faciès avenant. Je vais vous trouver une table libre, suivez-moi.

Sa main s’égare un instant sur la fesse de mon ami, puis il se faufile vers le fond de la salle.

– Quelques fois, hein ?

– Où est Kael ? s’enquiert Vens en éludant volontairement mon sous-entendu.

Toutefois, sa question ne manque pas de pertinence. Si Vens a toujours montré une préférence pour les hommes, Kael, lui, ne boude pas son plaisir à batifoler çà et là, sans inclination pour un genre particulier. Seul l’amusement compte.

– Il suffit de regarder où sont les beaux Nedressiens et les belles Nedressiennes.

Et, en effet, c’est auprès d’un serveur que nous le retrouvons.

– Qu’est-ce que tu fabriques ?

– Je me renseigne pour ton harem.

– Par ici, nous guide le joli garçon à la main baladeuse, au même moment.

Il nous désigne une petite table ronde qui n’attend que nous. Je m’installe sur un des tonneaux en bois qui l’entoure.

– Tu fricotes avec lui ?

Les épaules de Vens s’affaissent tandis que ses traits se parent de tristesse. Je regrette aussitôt ma curiosité.

– Si je veux pouvoir honorer mon épouse, j’ai besoin de quelques stimuli extérieurs.

– Elle ne te fait même pas monter un peu ? Elle n’est pas si laide que ça pourtant, réfléchit Kael à haute voix.

– Il lui manque un atout majeur.

– Dans le noir, ça ne se voit pas. Tu y vas à l’aveugle, poursuit Kael à qui le concept de n’aimer que des hommes échappe.

– À ton avis, comment j’ai eu Zaelya ? Le devoir conjugal est une obligation à laquelle je me soumets.

Je soupire.

– Mais ce n’est pas toujours facile, j’imagine.

– Doux euphémisme, ricane Vens.

Une dame de forte corpulence dépose trois immenses chopes devant nous, ainsi que des petits verres à liqueur.

Kael lui coule un regard langoureux, suivi d’un clin d’œil explicite.

– Je me suis permis de commander pour tout le monde, nous précise-t-il. Bière brune et liqueur de tow.

– Ton fameux malt torréfié dégueulasse ?

– Ouais ! À la déesse ! s’exclame-t-il en levant sa chope.

Nous l’imitons.

– À la déesse.

Le liquide opaque n’est pas aussi infâme que je le supposais. C’est rafraîchissant et mon gosier desséché apprécie.

De vifs éclats attirent notre attention. La troupe parodie je ne sais quoi qui fait rire l’assemblée aux larmes. Les troubadours, vêtus de costumes flamboyants et colorés, gesticulent avec exagération, mimant les actions de leurs personnages avec une précision comique.

– Ils parlent de qui ?

C’est alors que je comprends. Je suis la cible de leur satire.

– Le prince Ren qui chasse les kithas mais… commence l’un des participants, avant qu’un autre le rejoigne et poursuive.

– … ne sauve jamais les Nedressiens et Nedressiennes en détresse.

En affirmant cela, il remue son bassin de manière vulgaire et explicite.

– C’est un eunuque ! intervient un type dans la foule, créant une vague d’hilarité.

Une danseuse, le bas du visage masqué par un voile rouge au tissu aérien et transparent, se frotte à celui qui est censé me représenter.

Ses cheveux châtains volettent au rythme de ses déhanchés gracieux. Le faux prince Ren protège ses attributs avec une expression outrée, puis se retourne avant de s’enfuir dans un cri strident, faisant hurler de rire la foule en délire.

Je grommelle entre mes dents.

– Je ne savais pas que ma sexualité intriguait autant les Fairbrowiens.

– Ton absence de sexualité, tu veux dire, rectifie Kael sans la moindre compassion pour mon ego malmené.

La danseuse s’écarte afin qu’un de ses compagnons prenne la place au centre de l’estrade. Cependant, mon intérêt est focalisé sur les mouvements ensorcelants de la femme.

– Ça va ? m’interroge Vens. Il ne faut pas le prendre trop à cœur. Le peuple aime s’amuser à nos dépens mais c’est une façon de montrer leur affection, également.

– Allez, Ren ! Déride-toi, insiste Kael en constatant mon inertie.

Il suit mon regard verrouillé sur la danseuse.

– Elle te plaît ?

Son exclamation ahurie m’extirpe de cette étrange emprise. Je m’ébroue, incapable de comprendre ce qui vient de passer. C’était comme si j’étais sous l’emprise d’une magie d’envoûtement.

– Elle détient un pouvoir ? m’enquiers-je auprès de Vens.

Le temps qu’il tourne la tête vers elle, cette dernière a déjà disparu dans la foule.

Mes sourcils se froncent avec plus de suspicion.

– Je n’ai pas fait attention à son aura quand elle dansait, m’avoue Vens en plissant le nez de contrition.

Sûrement trop concentré sur son petit serveur qu’il n’a de cesse de contempler.

– Mais nous sommes les seuls à posséder un pouvoir ici, j’en mettrais ma main au feu. Il n’y a aucune magie élémentaire dans l’air, hormis la nôtre et celle du Voile.

Je hoche la tête, sans conviction toutefois.

Lorsque je saisis mon verre de liqueur, ma main tremble. Mon corps est parcouru de fourmillements comme si je m’étais frotté au champ magnétique du Voile. Il s’est produit quelque chose. Et c’est cette femme la cause.

– Je la retrouverai, m’assure Kael. J’ai besoin d’une troupe pour divertir ta future épouse, ça tombe bien.

– Future épouse ? J’ai manqué une calèche, intervient Vens, surpris.

– Le roi Cassian, que la déesse le protège, veut que Ren se marie avec Muï, la petite-fille d’Ariana.

Il crache le nom de la reine à l’instar d’un mollard dégoûtant. Nous ne le reprenons pas sur la familiarité déplacée dont il fait preuve envers la reine du Sud. Aucun de nous n’aime cette intrigante.

Vens me tapote l’épaule en soutien, mais n’essaie pas de me réconforter. Il sait mieux que quiconque que cela ne servirait à rien.

– Et toi, Kael ? Le conseiller Terkiel ne souhaite pas d’une union pour son gourgandin de fils ?

– Ce n’est pas moi qu’on moque dans les sketchs satiriques.

Je renifle.

– Il y aurait trop à dire sur ton sujet, un sketch ne suffirait pas.

Vens s’esclaffe devant cette vérité absolue. Même Kael, fier de ma déduction, se range à mon avis.

– Je vais aller me renseigner pour recruter la troupe, et accessoirement choper le nom de la chanceuse qui t’a fait tourner la tête.

– Ce n’est pas ça. C’était… Je ne sais pas. Autre chose.

– Ce n’est pas trahir la mémoire d’Edwige que d’éprouver une attirance pour autrui. Tu as le droit d’être charmé, Ren. Cela fait plus de dix rotations. Tu es jeune, elle ne voudrait pas qu…

Je le coupe avec irritation.

– Ce n’est pas de l’attirance. Je ne sais même pas à quoi ressemble cette danseuse.

– Elle est de taille moyenne, sa peau est d’un brun doré, liste Kael après un instant de réflexion. Elle a des yeux de panthère, de la couleur de l’ambre, des cheveux châtains qui tombent en cascade sur des épaules délicates. Elle porte un tatouage à l’encre blanche sur celle de droite, un croissant de lune. Ses chevilles sont fines, ses mollets sculptés et ses cuisses…

– Tu fais peur. Je t’assure.

Il ricane à ma réplique, tout en se tapotant la tempe.

– J’ai une bonne mémoire visuelle.

Son sourire s’agrandit.

– Et une bonne vue.

Sur cette déclaration, il se lève en direction des troubadours qui remballent leurs affaires. La danseuse est toujours invisible.

– Vens, tu…

Je m’arrête en découvrant que mon autre ami m’a aussi fait faux bond, et le repère accoudé au bar, son bras autour du cou du serveur tandis qu’il lui chuchote à l’oreille.

Seuls les Storm et les Ferner bénéficient de harems. C’est un privilège de familles royales. Alors, Vens doit trouver son plaisir ailleurs. Je ne lui jette pas la pierre ; l’idée de consacrer ma vie à une femme que je n’ai pas choisie et pour qui je n’éprouve rien me révulse également.

Soudain, un tissu rouge vif attire mon attention. La danseuse s’éclipse par la porte principale. J’avale le reste de ma boisson d’une traite et décide de la suivre.






[image: Femme dansante]
3

Assiah

 

Ma prestation terminée, je ne m’attarde pas et me faufile parmi les clients pour accomplir ma mission. Une fois mes affaires récupérées et les fumigènes disposés, je m’éclipse en direction de la sortie. Bientôt, le lieu ne sera que cendres et flammes, les fumigènes que j’ai installés n’ont pour but que de faire diversion, pendant que mes compagnons s’occupent de mettre le feu afin d’éliminer Vens Havendust, notre cible.

En franchissant le seuil, j’avise Artimus, le chef de la troupe, celui que j’appelle « père » même si nous n’avons aucun lien de sang – il nous a recueillis, mon frère et moi, quand nous étions gamins –, qui discute sur le quai en riant fort.

Tandis que je contourne la taverne pour ne pas les croiser, je sens une présence dans mon dos. J’espère que ce n’est pas Sandro qui m’a repérée, j’aimerais autant qu’il crève dans les flammes. Ce pot de colle répugnant, et membre de la troupe, pense qu’il peut récupérer la dette que je lui dois et que je n’ai pas – deux feuilles d’argent – en se glissant entre mes cuisses.

Au moment où je me retourne, des cris perçants éclatent un peu partout.

– La garde armée, c’est la garde armée ! peut-on entendre.

La garde armée ? Comment a-t-elle eu vent de notre mission ? Ça ne peut pas être une coïncidence. Le timing de leur descente est trop parfait.

On nous a vendus, en déduis-je. Si la garde m’attrape, je suis morte. L’Ordre Juste que j’ai rejoint il y a quelques cycles est considéré comme un mouvement rebelle. Pourtant, nous ne faisons que réclamer un semblant d’équité dans ce royaume rongé par les inégalités. Pendant que la royauté se gave, la famine menace nos villages. Mon frère Diya en a payé le prix : enrôlé de force dans les brigades du prince, il est mort il y a moins d’une rotation pour satisfaire l’obsession égoïste de ce dernier. Retrouver la princesse Edwige, alors que tout Nedris sait qu’elle a péri avec sa mère lors d’une attaque de kithas.

Une paume se plaque sur mon épaule. Je saisis le poignet de l’importun et le tords jusqu’à sentir une traction.

– Qui es-tu ? Pourquoi me suis-tu ?

Des gardes, épées au poing, s’élancent vers nous. J’observe la tunique de l’homme. Un vrid. D’après ce qu’on m’a raconté, c’est aussi un vrid qui nous a vendus, mon frère et moi, à Artimus, contre six feuilles d’argent. De mon enfance, avant mon arrivée chez Artimus, je ne me souviens de rien, j’étais chétive, malade et, d’après les médecins, les trop nombreuses fièvres ont altéré ma mémoire.

Sans plus réfléchir, j’entraîne l’inconnu à ma suite. Il n’a pas l’air très intelligent, et sa résistance le confirme.

– Au nom de la déesse, cours !

Enfin, il consent à bouger. J’espère ne pas regretter ce geste de mansuétude.

Avec ses longues enjambées, c’est lui qui finit par me traîner derrière lui. Sauf que cet idiot n’a pas l’air de connaître Fairbrow et ses ruelles.

Je peste. Il nous amène droit au palais !

– Pas par là, triple crétin ! C’est le palais ! Je ne sais pas toi, mais moi j’aime que ma tête soit raccordée à mon cou.

Même dans la pénombre, je distingue l’incrédulité peignant ses traits. Je suis incapable cependant de discerner ce qui le choque le plus dans mes paroles. Leur véracité ?

Je tire sur sa manche, et le guide vers une ruelle étroite, uniquement éclairée par la seule présence de la lune.

– Patientons ici.

– Pourquoi ?

La tessiture de sa voix est grave. Chaude. Enveloppante.

Belle voix, mais cerveau vide. Dommage.

D’ailleurs, pourquoi sa langue n’est-elle pas coupée ?

– Le temps que la garde quitte les environs.

– OK.

Il se tait un instant, avant de m’interroger à nouveau.

– Pourquoi on se cache d’elle ?

D’accord. En plus d’être un vrid, c’est un simplet. Le pauvre, il n’a pas été gâté par la déesse. Peut-être est-ce pour cela qu’on lui a épargné la sentence du fil.

J’expire et lui explique d’un ton posé et doux :

– Si la garde t’attrape, ils vont te faire du mal. Tu comprends ?

– Pourquoi ?

Je grimace.

– Elle n’aime pas les gens comme toi.

Je désigne ses vêtements.

– Tu comprends, maintenant ?

Il examine à son tour ses habits avant de lever son visage vers moi. L’éclat de la lune illumine ses traits et se reflète dans ses billes d’acier.

Une sorte de courant étrange parcourt mon corps, comme s’il crépitait d’un désir refoulé.

– Qui es-tu ? me lance-t-il en enserrant mon poignet tandis que ses iris m’alpaguent.

Par la déesse ! J’ai le souffle coupé devant tant de beauté.

Ce n’est pas un vrid ! Son visage est trop lisse, trop propre.

– Toi, qui es-tu ?

Une rafale de vent soulève sa capuche et dévoile ses longs cheveux noirs où des mèches de la couleur de la neige me révèlent son identité sans l’ombre d’un doute.

Je recule et murmure.

– Le prince sans queue !

Il tente d’agripper le tissu fluide de ma robe, mais je suis plus rapide et détale sans attendre.

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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